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AVANT-PROPOS 

Saint-Just fut terrible en des jours terribles. Nous 
n' avons pas à l'absoudre ; qui donc sonderait les cœurs? 
Nous n'avons pas à le défendre : son ombre sanglante 
et hautaine ne demande nul avocat. Moins sévère, mais 
plus complexe, notre effort sera de le comprendre. 

C'est à Paris qu'il faut méditer sur son destin, dans 
ce Paris ancien que pressent et couronnent les tours 
carrées de Notre-Dame, la masse sculptée du Louvre, 
les tours rondes de la Conciergerie. Ces îles, ces quais, 
dans l'un des plus beaux paysages du monde, furent, 
pendant des siècles, un décor d'ordre impérieux et de 
beauté durable autour des grands mouvements révolu- 
tionnaires. C'est là, vraiment, alors que les hautes archi- 
tectures se découpent sur un ciel pommelé, alors que 
s'arquent les ponts entre les arbres d'un vert profond, 
alors que la ville offre tout son charme idéaliste et 
septentrional, c'est là que nous évoquons dans la lumière 
la plus révélatrice ce François du Nord, grave, froid, 
lucide. Ce cadre de vieille France s'accorde à son dur 

génie pour qui la révolution n'est que l'établissement de 
t'ordre. 

Car Saint-Just est, essentiellement. un Français, 



en ce sens qu'il parle éloquemment de la Liberté, mais 
qu'au fond il lui préfère la Justice — ou plutôt qu'en 
dernière analyse il ne conçoit la Liberté que sous la forme 
de la Justice. Il n incarne pas le tribun qui libère les 
foules, mais le législateur qui organise la Société. Comme 
il a dû détester Danton ! 

Il est un Français, encore, par son désir de faire 
bénéficier tout le continent des idées de justice sociale 
élaborées dans son pays, et par là même il apparaît 
également, dans l'acception présente du mot, l 'un des 
premiers Européens. I l  ne faut jamais oublier qu'il 
a  prononcé, à la tribune de la Convention, la chaude et 
lumineuse phrase : « Le bonheur est une idée neuve en 
Europe », la phrase qui semble répondre à d'innom- 
brables sanglots étouffés dans le temps et l'espace. 
Comme il a dû aimer Jean-Jacques ! 

J'aborde sans prévention l'histoire de ce jeune 
homme inexorable, qui se voua aux idées avec une sorte 
d'abnégation monastique, et mourut pauvre. Nous 
verrons ses fautes, ses erreurs, et s'il y a  lieu, ses crimes. 
Mais que s'éteignent, devant la guillotine, les épithètes 
magées et faciles! Du cabinet de travail protégé par 

la police, il est aisé de blâmer, dans le silence des médi- 
tations, les actes commis dans le bruit de la lutte et 

l'odeur des paniques, sous le dur empire de la nécessité. 
Ce volume, dans ma pensée, se rattache à celui que 

j 'ai publié sur Joachim de Flore, à celui que je compte 
écrire sur Lénine. Ces trois hommes si dissemblables, 
le moine médiéval, le conventionnel français, le bolche- 
viste russe, sont trois grands mystiques de la Justice. 
Les disciples du premier rêvaient de la réaliser dans une 
humble et terrestre préfiguration de la cité de Dieu, en 
étendant à toute la vie sociale les règles du cloître. 



Le second a essayé de la réaliser politiquement par l'or- 
ganisation d'une société platonicienne, sous l'égide 
et en présence de l'Etre suprême. Le troisième s'est 
efforcé de la concrétiser dans l'instauration d'un com- 
munisme athée. L'Evangile Eternel, la Déclaration 
des Droits de l'Homme, la Thèse Marxiste, sont trois 
saisissantes étapes de l'humanisation de la Justice. 

Ce n'est pas ici le lieu de rechercher ce que peut perdre 
ou gagner le concept de Justice à se vider de tout contenu 
spiriualiste : aussi bien l'histoire de Saint-Just offre- 
t-elle, limitée à ses seuls événements, son intérêt propre 
et de suffisants horizons. Mais je tenais à situer dans 
un plus vaste ensemble l'auteur de cet essai de construc- 
tion d'une itcé humaine dont n'excluait pas l'espérance. 





I 

Le 9 Thermidor, après tant d'années, fourmille 
encore d'énigmes, aussi bien dans sa préparation 
sournoise et dans l'enchaînement de ses péripéties, 
que par ses conséquences immédiates ou lointaines. 
Peu de dates historiques éveillent plus de curiosité, 
permettent autant d'interrogations. La chute de 
Robespierre sauva-t-elle seulement une bande de 
trafiquants épouvantés ? Dès Fructidor, le Comité 
de Salut Public eût-il cassé les décrets de terreur, 
signé la loi de clémence réclamée par Camille Des- 
moulins ? Eût-il enfin appliqué la Constitution de 
1793 ? Le maintien au pouvoir d'hommes rudes, mais 
purs de toute affaire d'argent, mais imprégnés jus- 
qu'aux moelles de la conception civile de l'État, eût- 
il évité à la France les chatoyantes décompositions 
du Directoire, et les triomphes meurtriers de la dic- 
tature militaire ? Le problème est insoluble. Mais ce 
qui paraît hors de doute, c'est que parmi les deux ou 
trois philosophes sociaux dont la tête tombait, ce 
couchant de Juillet, Saint-Just s'affirmait comme le 
chef futur d'un tel gouvernement. Quelques biogra- 
phes, devant sa jeunesse impérieuse, ont songé à 
Bonaparte. Il y avait certainement là, sous le front 
de ces deux jeunes gens. l'un déjà célèbre, l'autre 



encore à peu près inconnu, deux conceptions du 
monde vigoureuses mais inconciliables : il est infini- 
ment probable que, Saint-Just vivant, Bonaparte 
eût échoué. L'inflexibilité glacée, le souci farouche 
de légalité du député républicain eussent assuré 
l'avortement de l'Empire. C'est Thermidor qui a 
permis Brumaire, et Michelet a fort bien indiqué 
ce point. Mais si reconstruire le passé sur des conjec- 
tures est un jeu vain, nous pouvons toutefois, 
étudiant la psychologie d'un des plus célèbres parmi 
les adversaires de Tallien et de Billaud-Varennes, 
chercher s'il fut vraiment le jeune homme atroce et 
théâtral que peindra Sainte-Beuve (théâtral ? Il n'y 
a pas de théâtre quand on agit au péril de sa tête, 
et que l'on meurt vraiment à la fin du drame), ou 
bien, mystique lui-même, le fondateur de la mystique 
républicaine. Et nous pourrons voir en même temps 
si, malgré les violences, les fautes, les luttes san- 
glantes, ee ne fut pas, à la veille d'un régime maté- 
rialiste, l'idéalisme qui succomba. 

Antoine de Saint-Just naquit à Decize, le 25 août 
1767. Époque de l'année pesante d'orage, heure du 
siècle lourde d'attente. La monarchie est dans l'indé- 
cision. D'affreuses survivances du passé le plus sombre 
obscurcissent les chaudes lueurs spirituelles qui tentent, 
ici et là, de percer les nuées, et cette année 1767, sans 
fulgurance spéciale, n'offre qu'un sourd éclat. Le roi 
vieillissant de la France géographique muse, splendide 
et fatigué, entre deux règnes de favorites : voici deux 
ans déjà que le Bien-Aimé a salué, d'une indifférence 
cynique, le cercueil de la Pompadour s'éloignant sous 
la pluie, et ce n'est que l'année suivante que la 
Cour verra M  de Béarn lui présenter M  L'Ange, 



demoiselle de magasin fraîchement mariée avec le 
sieur Guillaume du Barry, frère de son précédent 
amant. Louis XV a pour l'instant une distinction 
ennuyée, et laisse Choiseul, l'œil vif dans un visage 
laid, parer aux coups du sort avec une bonne grâce 
de gentilhomme. Les princes de la France intellec- 
tuelle, les maîtres du véritable avenir, ne sont pas 
plus brillants. Rousseau, apeuré, frissonnant, pour- 
suivi par la folie, vient de débarquer d'Angleterre, se 
fait appeler Renou, loge à Fleury-sous-Meudon chez 
le Marquis de Mirabeau, lit l'Astrée, se repaît de sa 
lointaine aventure avec M  de Warens en écrivant 
le cinquième livre de ses confessions, et va bientôt, 
relancé par la hantise, s'enfuir pour Trye : la sensibi- 
lité s'enlise dans de gras souvenirs. Voltaire, lui, ridé, 
voûté, son sourire en coin sur son menton en sabot, 
crée des haras, croise des tulipes, fait imprimer son 
terriblement ennuyeux et justement sifflé Octave ; 
Évêque du scepticisme, il publie sa lettre pastorale 
à Monseigneur l'Archevêque d'Auch, et songe à com- 
munier aux Pâques de 1768 : l'ironie s'empêtre dans 
le sacrilège. Les récoltes sont mauvaises. Le froment 
vaut sept livres et quatre sous. Octavien Diodati 
vient d'annoter la réédition de l' Encyclopédie, qui 
paraît à Genève. Les noires multitudes attendent 
quelque événement. Et dans la bonne ville d'Arras 
un petit écolier de neuf ans, maigre et chafoin, le cœur 
à vif tout blessé d'inégalité, ronge du latin dans une 
classe sombre. Cependant, au milieu de cette torpeur 
la génération des grands aventureux du rêve et de 
l'action se prépare : dans les deux années qui vont 
suivre naîtront Chateaubriand et Bonaparte. 

Decize fume d'usines, dans une échancrure d'eau 



fraîche et lente. La vieille cité blasonnée d'or à lion 
de sable, aux débris féodaux et religieux, dominait 
du lourd édifice de son prieuré l'île dans laquelle 
grondait une des premières agglomérations de travail- 
leurs, anxieuses déjà du droit ouvrier à créer. Contraste 
saisissant, mais inutilisable dans ces pages. Decize 
n'a rien donné à Saint-Just, que son acte de baptême, 
signé de Saint-Just de Richebourg, Robinot, curé, 
parrain, dame Françoise Ravard, marraine, Renault, 
maréchal-des-logis des gendarmes d'Orléans et Robi- 
not. Presque aussitôt la ville établie sur les mines de fer, 
sur les veines de gypse, la ville aux rougeoyantes 
fêtes du travail, la ville familiale où son grand-père 
Léonard Robinot, conseiller du roi, est grenetier du 
grenier à sel, disparaît de sa vie. Il ne peut même pas 
en emporter la vision de flamme, de nuit et de ruines, 
au cœur de la Loire traînante et verte. 

Il n'avait pas plus d'un an, en effet, lorsque son père 
démissionnait de son grade de maréchal des logis aux 
gendarmes d'ordonnance du duc de Berry. M. de Saint- 
Just, figure d'ombre sous son catogan poudré, les 
yeux durs, le nez violent en bec de rapace sur une 
bouche d'ennui, remâchait depuis longtemps ses 
déceptions de carrière. Il s'était marié tard, vers la 
cinquantaine, avec M  Marie-Anne Robinot, plus 
jeune que lui de vingt ans, et qui nous apparaît, à 
travers les souvenirs et les anecdotes, douce, bonne, 
vaguement résignée, toute recueillie dans une chaude 
affection, très sensible et un peu désarmée. En 1769, 
le père de M. de Saint-Just mourut, vieillard nonagé- 
naire, à Nampcelles, où il achevait de vivre en régis- 
seur du domaine seigneurial de M. de Buat. La place 
offrait quelque agrément pour un retraité. M. de Saint- 



Just quitta donc l'ingrate gendarmerie, s'arrangea pour 
obtenir la situation paternelle, et demeura huit ans 
dans ce petit village de Thiérache, médiocre et triste, 
à vivre de ses deux petites rentes, des émoluments de 
son nouvel emploi, et de ses souvenirs militaires. 

Enfance, atonie. Le petit Antoine grandit dans un 
paysage humide et sombre, creusé de vallons, cerné 
de forêts. Ces horizons courts, aux noires verdures, 
ne lui apprendront nulle gaieté ; l'entourage familial 
ne lui inculquera nulle exaltation du cœur. La vie, dans 
l'étroit domaine, se trouvait limitée comme le paysage, 
et piétinait sur elle-même indéfiniment. Deux petites 
filles vinrent très vite compléter la famille, Louise- 
Marie-Anne en Septembre 1768, Marie-Françoise- 
Victoire en 1769 : le quinquagénaire rattrapait le 
temps perdu. 

Les jours après les jours. L'ancien brigadier n'était 
pas plus loquace en retraite qu'en activité, traînait 
les plus longues heures de ses loisirs à jardiner ou à 
lire ; M  de Saint-Just s'occupait des enfants, des 
travaux familiers ; et, le soir, à la table commune 
éclairée d'une trouble chandelle, le petit Antoine, 
quand M. de Saint-Just troublait le silence fruste, ne 
devait entendre que de brèves récriminations contre 
l'armée, dont les hauts grades se trouvaient réservés 
aux seuls nobles, et contre le système des avancements 
qui ne s'accordaient qu'à la faveur. M  de Saint-Just 
devait approuver d'une voix lente. L'enfant écoutait 
ces regrets trop connus, puis regardait, par la fenêtre, 
la terre crépusculaire, les dernières lueurs sur la forêt, 
l'ennui battre des ailes aux vitres. Ce fut alors qu'il 
éprouva le sentiment de l'injustice générale, qui fut 
l'originale et l'obscure assise de sa conception de la 



vie. Rien,  ou presque,  ne t r o u b l a i t  la mono ton i e  des 
êtres e t  des choses. Le seul événemen t ,  p e n d a n t  des 
années,  f u t  l ' annonce  de la p r o m o t i o n  du 28 mai  1772, 
qui  a p p o r t a i t  à l ' anc ien  b r igad ie r  la croix de Saint-  
Louis.  Antoine  grandissa i t  ainsi, replié sur  lu i -même,  
méd i t a t i f  a v a n t  l 'âge,  mais  déjà  de ca rac tè re  vif, 
indocile,  avec, a u t o u r  de lui, l ' a u s t é r i t é  de la famil le  
e t  les grandes  mélancolies  du  paysage .  Les étés de- 
m e u r a i e n t  comme des f rui ts  ve r t s  : le pâle soleil du 
Nord ne les mûr i ssa i t  pas. Mais les longs hivers  pas-  
sa ient  avec une  l en t eu r  noire. Les forêts  sèches, b ru-  
tales,  empl issa ient  l ' hor izon  d ' u n e  désolat ion hérissée. 
Des chasseurs pour su iva ien t  les sangliers en  m a r a u d e ,  
à coups de fusil e t  d 'épieu.  Le pe t i t  Anto ine  écou ta i t  
les dé tona t ions  lointaines.  E t  parfois,  sous les nuages,  
des cygnes livides vola ient  l ou rdemen t .  

Au b o u t  de h u i t  ans, M. de S a i n t - J u s t  se lassa.  

F a t i g u é  peu t -ê t re  lu i -même de cet te  un i formi té ,  dési-  
r e u x  plus p r o b a b l e m e n t  de devenir  enfin son maî t re ,  
il a che t a  à Blérancour t ,  d ' u n  sieur Lefebvre,  une  

assez vas te  maison  sise rue  des Chouet tes ,  t o u t  près 
de la r ou t e  de Noyon.  

Le paysage,  en ces confins des plaines du  Nord ,  
para issa i t  moins  sombre,  ouvra i t  des avenues  à l ' ima-  
ginat ion,  se révéla i t  actif  et v ivan t .  De faibles ondula-  
t ions. Beaucoup  d 'a rbres  encore, en groupes  dans  les 
prairies grasses où des bœufs  noirs et blancs,  immobiles,  
t a c h e t a i e n t  l 'herbe .  Les rou tes  de ces régions,  a u x  
premières  pluies, se changen t  en longs miroirs .  Mais, 
cer ta ins  soirs, une  a tmosphè re  irisée caresse la te r re ,  
ce t te  sor te  de grâce molle, un  peu t r i s te ,  des b e a u x  
sites romanesques  où l ' on  sent  que  d o r m e n t  des bon-  
heurs  qui  ne d e m a n d e n t  qu ' à  être réveillés. 



E t  puis, sur tou t ,  une  curieuse géographie spiri tuelle 
se dessinait  m a i n t e n a n t  au tou r  de l ' enfant .  Certes, 

des forêts  épaisses encombra ien t  tou jours  l 'horizon,  
mais  leurs ténèbres  grouil laient  d 'êtres,  s 'emplis- 
saient du t i n t e m e n t  des cloches, de la r u m e u r  des 
scieries, du  h a l è t e m e n t  des manufac tu res .  La  forêt  
de Sa in t -Gobain  couvra i t  t o u t  l 'est ,  enfe rmai t  à la 
fois dans  sa nui t  ver te  l ' i l lustre  abbaye  des Pré- 
montrés ,  ruche  cloîtrée d 'où  essaimèrent ,  a u x  siècles 
dorés du  Moyen-Age, plus de dix-hui t  cents commu-  
nautés ,  et la  m a n u f a c t u r e  de glaces, avec son peuple  
inquie t  e t  violent  d 'ouvr iers  ; plus près, d o m i n a n t  le 
pays,  l ' énorme masse de Coucy-le-Château,  déman-  
telée, livrée a u  saccage du  peuple depuis cent  ans, 
évoquai t ,  ha l luc inat ion  qui  b lasonna i t  les soirs, t o u t e  
la sombre t e r reur  mil i ta i re  ; vers le nord, le l ou rd  
châ teau  d 'Hér is ta l ,  où Charles-le-Chauve signa l 'édi t  
qui  créai t  admin i s t r a t i vemen t  la féodalité,  t e n d a i t  
son ombre  vers  l'Oise. Plus  au  nord  encore, bruissai t  

Chauny,  avec sa filature, ses usines, ses corporat ions ,  
sœurs  de celles de Saint-Gobain.  Enf in  la rou te  qui  
passe devan t  la maison Lefebvre,  la r ou t e  droi te  s 'en  
va  vers Noyon,  vers la ville où n a q u i t  Calvin. 

Paysage  différent, mêmes  personnes.  La  vie  de 
famille con t inua  là comme à  Nampcelles .  Les pet i tes  
filles, grandissantes ,  an ima ien t  la vieille maison de 
leurs danses roses, de leurs j eux  gais, en toura ien t  leur  
g rand  frère d 'une  affectueuse a d m i r a t i o n  qui  ne se 
dément i ra  jamais .  M. de Sa in t - Jus t ,  tou jours  impassi-  
ble, bêchai t ,  lisait,  se p romena i t ,  ombre  tac i tu rne ,  
sous une  charmille noire. Dans  t o u t  le village on révé- 
r a i t  le re t ra i té ,  décoré de la croix de Saint-Louis .  

Quan t  à Antoine,  m â t é  en  apparence ,  mais  prê t  à 



s ' émanc ipe r  b r u s q u e m e n t ,  il s en ta i t  peser  sur  lui 
un  joug un i forme et  s i lencieux qui  l ' i r r i t a i t .  Le pay-  
sage l ' e n t o u r a i t  de t e n t a t i o n s  a rden tes .  T a n t ô t  il 
r e g a r d a i t  vers Coucy- le-Château,  vers  la h a u t e  for- 
teresse mil i ta i re ,  déchirée,  d o n t  les paysans  t i r a i e n t  
m a i n t e n a n t  des pierres pou r  consolider  les chau-  
mières ou borne r  leur  champ.  T a n t ô t  il j o u a i t  sur  ce t te  
r ou t e  en  fu i te  vers Noyon,  vers  la  ville d ' où  pa r t i t ,  
près de deux  cen t  c i n q u a n t e  ans a u p a r a v a n t ,  u n  
h o m m e  dur ,  r éba rba t i f ,  qui  deva i t  faire  bra iser  sur  
u n  b û c h e r  de bois ve r t  le médec in  hosti le  à ses opi- 
nions sur  la consubs tan t i a l i t é  des t rois  Personnes  

de la Sa in te-Tr in i té .  Donjons  a b a t t u s ,  vieilles âmes 
agressives,  il sembla i t  qu ' on  resp i râ t ,  dans  ce coin 
provincial ,  u n  air  de révol te  e t  d ' abso lu t i sme.  

U n  jour ,  le 8 s ep tembre  1777, u n  é v é n e m e n t  dou- 
lou reux  endeuil la  la famille de Sa in t - Ju s t .  L ' anc ien  

br igadier  moura i t ,  à so ixan te  et un ans, a y a n t  peu t -  
ê t re  l ' impress ion d 'avo i r  m a n q u é  sa vie, sans savoir  
que ce pe t i t  garçon vers  lequel  il j e t a i t  un  dernier  
r ega rd  le vengera i t  de sa carrière t r o n q u é e  sur la 
société d o n t  il br i sera i t  les castes,  sur l ' a rmée  d o n t  il 
l ibérera i t  les cadres,  sur le roi  d o n t  il a b a t t r a i t  le 
t rône .  T o u t  B lé r ancou r t  suivi t  le convoi funèbre .  
E t  le soir M  de S a i n t - J u s t  se r e t r o u v a  dans  la 

t r i s t e  maison  de la rue  des Chouet tes ,  avec trois 

enfan ts  de dix, neuf et  hu i t  ans sur lesquels r eposa ien t  
t ous  ses espoirs, e t  de médiocres  rentes .  

Le j a rd in  s 'ouvra i t ,  désert.  J a m a i s  plus le v ieux  
M. de S a i n t - J u s t  ne se p romènera i t ,  r u d e  et  mue t ,  
sous la charmil le  noire. C 'é ta i t  l ' époque  où l 'on  brû le  
les herbes,  et d 'épaisses fumées  t ique tées  d 'ét incel les  
t o u r n a i e n t  sur les prairies.  Le p e t i t  garçon,  près de 



ses sœurs  en robes noires, ava i t  le cœur t o u t  serré. 
Coucy-le-Château,  le souvenir  de Calvin. la forêt où 

psalmodiaient  les moines,  où les ouvriers  polissaient 
les glaces, la forêt scint i l lante  de cloches et de miroirs 

se dressai t  a u t o u r  de lui. Il ne sava i t  pas. Il ne 
saura i t  que  plus t a rd .  É tonné ,  désespéré pa r  cet te  
brusque  appar i t ion  de la mor t ,  il ne p o u v a i t  pas voir  
encore de la fenêtre  où il s 'accoudai t ,  dans  les hau t s  
symboles qui  en toura ien t  e t  enchan ta i en t  son enfance,  
les images de sa propre  vie. 



I I  

Dans  ce bourg  t r is te ,  sous les ciels du  Laonnois  
s o u v e n t  bal lonnés de nuages  pourris ,  M  de Saint-  
J u s t  v é c u t  des jours  difficiles. Son fils, l ibéré d ' u n e  
tu te l le  silencieuse mais  énergique,  ne p o u v a i t  guère 
comprendre ,  à dix ans, les soucis qui  l 'obsédaient .  
Indiscipliné,  f rondeur ,  il s ' empor t a  presque  auss i tô t ,  
en t ra îné  par  la violence de son sang et, mêlé aux gamins  
de son âge, il empl i t  v i te  B lé r ancou r t  de ses querelles,  
de ses rixes,  de ses escapades.  Le fu tu r  é légant  reve- 
na i t  souven t  en l ambeaux .  M  de S a i n t - J u s t  m a n -  

qua i t  de la ferme té nécessaire : enfermée dans  sa maison,  
économisan t  avec prudence ,  c ra in t ive  de l ' aveni r ,  elle 
ne r é p r i m a n d a i t  que  fa ib lement  ce bel en fan t  a u x  jolies 
boucles qui  leva i t  vers  son visage désolé de si t endres  
y e u x  bleus. Enf in ,  c o m p r e n a n t  bien qu'el le  ne pou r r a i t  
l 'é lever convenab lement ,  p r é v o y a n t  que, dans  quelques 
années,  ces escapades  p r e n d r a i e n t  une  a u t r e  et  plus 
dangereuse  allure, désireuse, d ' a u t r e  pa r t ,  de lui assurer  
une  s i tua t ion ,  elle décida de l ' envoyer  au  collège de 
Soissons. 

Le collège Saint-Nicolas  é ta i t  alors célèbre dans  
t o u t e  la région. Fondé  par  Maî t re  J e h a n  de F a r m o u -  
t iers,  chanoine de la cathédrale ,  sous le vocable  de 



l 'Hôp i t a l  des pauvres  clercs de Saint-Nicolas,  il se 
t r o u v a i t ,  à la fin du XVIII  siècle, dirigé par  les Ora- 
toriens,  d o n t  l 'o rdre  cons t i tua i t  moins  une  congréga- 
t i on  q u ' u n  g roupemen t  de prê t res  associés sous 
l ' immédia t e  ju r id ic t ion  de l 'Evêque .  Plusieurs  per- 
sonnages  f a m e u x  plus t a r d  à divers t i t res  vena ien t  
d ' y  achever  ou y poursu iva ien t  encore leurs é tudes  : 
tels Fouché ,  Daunou ,  ou l ' avoca t  F ique t ,  f u t u r  agi- 
t a t e u r  de Soissons a u x  heures  révolut ionnaires .  Ses 

b â t i m e n t s  un  peu solennels e t  t o u t  blancs s 'encas- 
t r a i e n t  dans  une impasse  sous les r empar t s ,  e t  l 'on 
apercevai t ,  de la rue  Saint -Chris tophe,  la por t e  
d ' en t rée  m o n u m e n t a l e  d o n t  les colonnes doriques 
suppor t a i en t  Pal las  et Cérès. Leur  r econs t ruc t ion  
d a t a i t  de v ing t  ans, et Monseigneur de F i t z - J a m e s  en 
ava i t  béni  les nouvelles archi tectures .  Les jours de 
congé, les élèves se r enda i en t  à Vignolle, où les Ora- 
tor iens possédaient  une  maison de campagne ,  heureuse  
dans  les arbres,  léguée par  le chanoine Por t ier .  U n  
principal ,  un  préfet ,  e t  h u i t  régents  assura ient  la 
direct ion et  l ' enseignement .  Au m o m e n t  où S a i n t - J u s t  
y  t ravai l la i t ,  le P.  Sulpice-Marie de Molis é ta i t  Pr in -  
cipal et professeur de philosophie, le P. Rousseau  Pré fe t  
des É tudes ,  e t  le P. Mannès professeur de rhétor ique .  

L ' éduca t ion  y é ta i t  forte, non poin t  p u r e m e n t  
la t ine  et l i t té ra i re  comme elle le res ta  for t  longtemps  
sous l ' influence des Jésui tes  dans  la p l u p a r t  des éta-  
bl issements français.  Les Oratoriens,  moins  unifiés 
pa r  la cons t i tu t ion  même  de leur ordre, m o n t r è r e n t  
tou jours  une  plus grande souplesse de direction,  une  
t endance  assez forte à accepter  les conceptions moder-  
nes. Ils enseignaient  en français  les sciences naturelles,  
les m a t h é m a t i q u e s  et la géométrie,  fournissaient  de 
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